Les gouvernements existent pour voir au bon fonctionnement de 
toutes les affaires du pays. Leurs actions doivent avoir pour but !« paix 
le bonheur et la concorde parmi les citoyens qui vivent’sous leur nd- 
tinistration. Leurs lois doivent être justes et équitables; les intérêts 
particuliers de chaque classe doivent être considérés et traités de telle 
tmanière que chacune puisse obtenir son dû, tout en respectant celui 
des autres. Le haut commerce et la finance ont des droits qui ne 
peuvent être méconnus. Ils ne peuvent non plus oublier leurs devoirs. 


Le travailleur, l’ouvrier de la ville, le producteur des champs, ont}. 
aussi des droits et des devoirs indéniables que les gouvernements doi- 


vent reconnaître et protéger. 

La reconnaissance exacte et la juste coordination de tous ces élé- 
ments peuvent seuls assurer la prospérité d'une nation. L'harmonie 
entre les races, dans les pays où vivent des citoyens de différentes 
origines, de sang et de religion différentes, est aussi l’un des problèmes 
les plus importants à résoudre si l’on veut assurer le succès complet. 

Que se passe-t-il au Canada aujourd’hui? Quiconque s'arrête à 
considérer les mesures qui font le sujet de l'étude de nos gouvernants 
peut se rendre compte facilement que les relations entre le capital et 
le travail sont à la base de tuutes leurs délibérations. Quiconque lit les 
journaux peut y voir que le fond de tous les principaux articles est le 
inême sujet. ‘ 

Notre pays est entré dans la guerre mondiale; les hommes au 
pouvoir veulent le concours de tous les citoyens pour poursuivre avec 
succès l’oeuvre qu'ils désirent accomplir. Ils se rendent compte que 
Vunion, sera un vain mot à moins que les droits de chaque classe 
ne soient sauvegardés et respectés. 

En eertains quartiers l’on demande la nationalisation de tous les 
chemins de fer du Canada. Les directeurs, les actionnaires, les em- 
ployés et le peuple en général, tous réclament le droit de se faire en- 
tendre, sans quoi on criera à l’injustice à l'arbitraire, et la machine 
gouvernementale se disioquera. 

Les industriels de l'Est sont prêts à aïder l’effort militaire, à sous- 
crire aux emprunts de geupre, mais ils réclarnent la protection 
nécessaire à leurs industries. Les fermiers de l'Ouest, les grands 
éleveurs, sont dans les mêmes dispositions. Ils veulent eux aussi don- 
ner lur concours entier dans la sphère de leur action, pourvu qu’ils 
reçoivent eux aussi la considération à la quelle ils ont droit. Pas une 
journée ne s@ passe, sans qu'il y ait quelque part au Canada une assem- 
blée, un congrès quelconque pour diseuter toutes ces choses et porter 
à la connaissance du gouvernement les points les plus importants pour 
la sauvegarde de tous ces commerces et de toutes ces industries. Cha- 
cun sur ces points en litige a le droit de parler clairement et de ré- 
clamer ouvertement. Personne ne songera à appeler traître à son pays 
lé banquier, l'industriel, le cultivateur, l’éleveur, l’ouvrier, le financier 
le contribuable qui osera dire aux chefs de la nation que s'ils veulent 
leur concours, ils doivent de leur côté reconnaître leurs droits à l’exis- 
tence ou à l'exercice de leurs privilèges. Chacun en un mot veut et 
exige le prix de son travail. Sans quoi pas de contribution et sur- 
tout pas d'union. 

Il y a à peine quelques jours il y avait à Brandon un grand con- 
ès agricole; on y a discuté avec ardeur, sérieusement et inteiligern- 
ment la question de la production et de la vente du blé, les relations 
entre fermiers et meuniers; l’on s’est occupé avec beaucoup d'attention, 
comme du reste le comporte l'importance du sujet dans le moment 
actuel, de l'élevage du pore, son coût, sa conservation, son utilité et sa 
consommation. 

Nous reconnaissons que nos gouvernants seraient des hommes à 
courtes vues, s'ils négligeaient de se renseigner sur toutes ces questions 
d'une importance vitale pour toute notre population. Mais, constata- 
tion curieuse et profondément regrettable à faire, si tous ces sujets 
peuvent être considérés et discutés sans trop de passion si l'on admet 
facilement que sans une solution équitable de tous ces problèmes de 
la vie économique, l’ordre et l'accord ne peuvent exister, même au 
milieu de la guerre et en face des devoirs qu’elle impose, il semble 
bien que cette autre question, qui, pour nous est aussi importante que 
toutes les autres s’il l’on veut la paix dans ce pays—nous voulons dire 
l'accord entre les races et le respect des idées religieuses de chaque 
groupe qui composent la population de notre pays, ne peut être tou- 
chée sans que ceux qui la soulèvent re soient groupés immédiatement 
parmi ceux que l’on appelle traîtres au pays et à la grande cause des 
Aliés, 

Nous vivons pourtant dans un pays qui se prétend chrétien ; notre 
souverain, à l’occasion de la nouvelle année, a demandé à ses sujets 
d'adresser au Ciel des prières ferventes pour faire descendre sur la terre 
les bénédictions divines. On combat l'Allemand aujourd'hui parce 
qu’on l’accuse d’avoir fracassé les temples religieux et outragé l’huma- 
nité dans les dogmes et les principes du christianisme. On le combat 
parce qu’on l’aceuse de vouloir étouffer les aspirations légitimes des 
petites nationalités et parce qu'il ne veut pas reconnaître leurs pleins 
droits à leur existence ethnique. 

Les grands chefs: Lloyd-George, Poincaré et Wilson proclament 
au monde que leur but est justement la réparation de ces injustices 
et l'établissement de l’ordre par le respect de tous pour l'idéal de cha- 
cun. 

N'y atil donc que nos grands hommes d'Etat canadiens, nos 
profonds penseurs et nos grands journalistes, pour ne pas comprendre 
ou ne pas vouloir admettre que si toutes les questions économiques 
que nous avons mentionnés plus haut sont d’une importance souve- 
raine, les questions de langue et de religion, l'accord de toutes les 
branches de notre corps social sur ces points, sont aussi d’une impof- 
tance majeure pour le bien et l'avancement de notre pays Pour 
nous il nous semble que le salut de l’âme devrait être supérieur à 
l'élevage du cochon, et que si l’on doit s’oceuper de celui-ci, pour as- 
surer l'existence de notre corps, l’on devrait pouvoir discuter les idées 
religieuses tout en restant bons citoyens. 

Si pour s'asurer du bo vouloir du fermier, de l’ouvrier, du 
financier l’on doit s'occuper de leurs intérêts matériels, sans les appeler 
des traîtres et des renégats, il nous semble que ceux qui demandent 
considération pour les question: de l’âme et de l’au delà, doivent avoir 
le droit de réclamer qu’on s'occupe d'eux sans pour cela s faire ap- 


parvenir. C'est pourquoi le clergé, la plus grande force sociale du 
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blique ou qui détiennent des postes de contrôle ou ün pouvr 
conque voulaient s’en donner la peine, ils réussiraient vite à donner 
satisfaction à tous les hommes bien pensants. 
Il est à craindre que si les extrémistes en parole, semblent être la 
cause de toutes ces difficultés, les extrémistes muets où dans Le coeur 
soient encore plus à craindre—dans leur refus obstiné de regarder en 
face ces questions si importantes, qu'aucune force peut les mettre de 
côté, car elles incarnent en ellesmêmes le sang, que Fon ne peut 
changer, et l’âme que l’on doit sauver. 

CONCLUSION 

Il est évident pour tout le monde que les sympathies de chaque 
classe ne peuvent être obtenues que par la considération équitable de 
leurs situations financières. 

Pour obtenir les votes aux dernières élection on a comprits qu'il 
fallait donner des assurances claires et non-équivoques pour la pro- 
tection des intérêts matériels de chaque individu. 

Pour conserver l'estime et le concours du publie, pour obtenir 
des hommes, l’on admet facilement que dans chaque cas les promesses 
doivent se changer en actes bien définis, et la dessus personne n’y voit 
d’objections, et l’on permettra la discussion et la répétition des ré- 
clamations. Mais parce que les Canadiens-français placent la ques- 
tion de l'éducation chrétienne et religieuse audessus des questions 
matérielles et purement temporelles, on les pourchasse comme des 
sans-patrie et au lieu de chereher à attirer leurs sympathies par des 
bons mots et une considération sage et généreuse de leur idéal et des 
obligations de leurs consciences, on s’évertue plutôt à les blesser dans 
leur âme et leur fierté nationale en même temps que l’on cherche à 


logique e*est mince, comme tolérance c’est pauvre, comme conception 
patriotique c’est d’une ignorance borgne et d’un mauvais vouloir eon- 
sommé. : 


LES LEGENDES DU PEUPLE CANADIEN A 
L'OMBRE DE LA CROIX 


L'Ami du Foyer 
Nos ancêtres, de 1828 à 1838 ont continué à réelamer le droit de 
voter les subsides et d'en disposer eux-mêmes. Ils demandaient de faire 


monde, je crois; mais ça ne faisait pas l'affaire du - i en dei Fe 


se distribuait le magot. 

Nos ancêtres ont été provoqués pendant plus de 50 ans. Le parti 
anglais voulait constimment en faire des Anglais. Nos aneêtres ont 
constamment résisté, mais ils sont devenus aïigris et s'opposèrent à de 
justes demandes des gouverneurs qui suivaient les ordres de Londres. 
De jeunes et puissants orateurs surgirent de partout et chauffaient le 
peuple à blanc. Ils allèrent trop loin dans leurs revendications. Ils 
voulaient imiter O’Connell, mais ils l’ont dépassé. 

Tant que nos ancêtres se contentèrent de réclamer eontre les in- 
justices, ils parvinrent après bien des refus, à obtenir ce qu’ils deman- 
daient. L'élection de M. Papineau comme orateur fut comfirmée, 
huit canadiens furent ajoutés au conseil législatif, les juges furent re- 
tirés du conseil et de l’assemblée. Lord Goderich avait pu obtenir du 
Parlement Anglais que les subsides seraient à la disposition des députés 
de la chambre à l’exception de près de $100,000, c’est-à-dire, le traite- 
ment du gouverneur et de ceux qu’on appellerait aujourd’hui ses 
ministres, La chambre voulait voter ces salaires annuellement et le 
ministre des colonies lui demandait de les voter pour la durée de la 
vie du Roi à la mort du quel toutes les commissions royales devaient 
être renouvelées. 

Lord Aylmer qui était bien disposé à notre égard, commença à 
croire que c'était un parti pris; de refuser toute demande venant de 
la métropole. 

Le parti Papineau commença alors à perdre des adhérents pré- 
cieux et justement ceux qui représentaient les vrais sentiments de 
nos ancêtres qui voyaient la criminelle folie d’en venir aux armes, 
car c'était bien là, il faut l'avouer, la signification des discours et des 
actes de cette poigné de nos concitoyens dont l’ardeur du patriotisme 
u’était pas contrebalancé par les réflexions d’un jugement mûri par 
l'expérience. “La prudence est la mère de la sûreté, dit le proverbe, 
cette vertu cardinale, qui doit retenir dans de justes bornes les sugges- 
tions d’un amour passionné pour la patrie manquait à Papineau. 
L'amour de ses compatriotes, servi par une forte intelligence, le por- 
tait tout de suite à considérer le but, avant d’étudier les moyens d'y 


Canada de 1837, vit que le puissant tribun donnait une direction né- 
faste à nos compatriotes et se retira de lui. 

Cependant aux beaux jours de ses premières années sur la scène 
politique, ils ne faisaient qu’un, tous deux, dans la revendication de 
nos droits. 

On nous dit qu’il ne voulait pas la guerre. Peut-être. Mais à l’en- 
tendre, il était difficile de tirer d’autres conclusions que la nécessité 
d'une révolte. Il demandait à l’Angleterre de rester chez elle et de 


nous laisser gouverner seuls. Aucune demande ne peut être plus im- ” 


politique. L'un des dictons de l’Angleterre est celui-ci: Ce que nous 
avons, nous le gardons. 11 fallait être aveugle pour ne point voir cou- 
ler des flots de sang que cette demande inconsidérée était de nature 


à faire jaillir de la poitrine de nos braves ancêtres. Heureusement as 


il n’y eut que quelque milles de nos ancêtres à qui le coeur fit perdre 
la tête. Si l’insurrection eût été générale l'Angleterre aurait transporté 
sur nos rives jusqu’à son dernier soldat et son dernier canon. Nous 
aurions eu une seconde édition des malheurs de l'Irlande et de ls 
Pologne sous l'indicible cruauté des Tsars de Russie. 

Heureusement que le clergé était écouté dans ce temps-là, que 
le lien religieux était plus fort que le lien politique. Disons-le bien 
baut: c’est le clergé qui a sauvé le Canada et c'est à Monseigneur Lar- 
tigue que le Canada reconnaissant devrait élever une statue. Car si 
Monseigneur Lartigue et Signaï eusent fait comme Chénier par 


| n’ont plus le droit d’avoir ni fusils, ni poudre. Vive l'Angleterre et 


obtenir la bonne volonté des autres par la haine contre eux. ÿ de ceux qui avaient l'arme au bras pour le protéger. “Le matin 


Les Canadiens sont 


> ses privilèges. des sujets anglais is or le: 

anglais ont leur roi qui est leur pape à eux. De eu D par eonséq 
les évêques et les curés, qu’ils s'emparent de chaque église, qu'il fonde 

des écoles obligatoires purement ises et projpstantes. Qu'a-t-il à 
craindre? Rien asurément de la part des Etats-Unis maintenant, 
‘ rien de la part des survivants des iens dont nous venons de tuer 
À. Les autres 


inalheur à tout ce qui sent le français. 

C'est bien là, n'est-ce pas, le cri qui fût sorti de toutes les palftines 
anglaises. Que nos ancêtres eussent souffert. Le clergé, au moment 
suprême nous a sauvés. 

Monseigneur Lartigue vit où allait nous mener cette petite poi- 
gnée de tribuns imprudents. Ceux-ci jouissaient de toute l'influence 
des gens instruits sur ceux ne le sont pas. Monseigneur publia un 
mandement qui calma les esprits de la grande majorité de ses dioeé | £"* À 
sains. Quelques paroisses seulement, ou mieux une partie des habi- 
tunts de quelques paroisses n’ont pas voulu écouter la voix du pasteur, 
Ils l’ont bien regretté. Il y a sans doute des cifconstances où la ré- 
volte peut été justifiée contre l'abus tyrannique du pouvoir mais encore 
faut-il qu'il y aît un espoir très probable de réussir. On n’a pas le 
droit de mener un peuple à la boucherie. | 

Les Irlandais se sont révoités, clergé en tête, avec l'espoir de 
gagner leur cause, mais malheureusement n’ont pas été heureux. O’Con 
nell a mieux compris, je crois, le vrai patriotisme. Ne nous révoltons 


le na- 
« . . Li . ti , i » 
Cette conduite sage et pleine de christianisme l’a conduit à la bré sep pren s pd 


victoire. Nos ancêtres ont donc bien fait de suivre le clergé qui ne unages ont laissé faire contre 
faisait qu’un avec leurs évêques. Un seul prêtre, dans toute l'étendue | !€ ue me! Ne faut-il pas que 
äu Canada a été soupçonné de favoriser les.rebelles. Pris par les au- la France soit exceptionnellement. 
torités militaires, il à été relâché au bout de 48 heures. Je n’ai pas 
besoin d'entrer dans les détails, Vous savez comme moi la douloureuse 
épisode des combats de Saint-Denis où Papineau s'était rendu. Un té- 
moin, oculaire, un des rebelles m'a raconté à moi-même l'impression 
que son départ, dans la nuit, pour la frontière, avait créé dans l'esprit 


pas, mais agitons-nous. Ne donnons pas de relâche à nos ennemis. puis plus de trois ana! 


quand nous nous sommes réunis on à vu qu’il était parti. Je ne le 
blâme pas d’être parti, car sa tête y passait, un homme si fin savait 
qu’une armée anglaise s’en venait sur nous. Il vit notre grément de 
guerte et que c'était pur folie d'essayer à combattre. Il ne nous a 
pas dit de combattre non plus, maïs pour quoi ne nous a-t-il pas dit: 
venez-vous en aux Etats- avec moi, la résistance est inutile, Conser- 
vons nos vies pour nous reprendre plus tard.” A Saint-Denis, la 
première rencontre a été favorabie aux insurgés, mais la victoire a été 
de courte durée. À Saint-Charles, ils furent battus, Une centaine, 
dit-on perdirent la vie. On met au nombre de 700 à 800 ceux qui ont 
pris les armes. Ces armes n'étaient que leur hâche et leur fourche. | 


» nt-ils pas leurs responsabi- 
fités & ne sont-ils pas aussi, dans 
une certaine mesure coupables de 
pue Ah! encore une fois, 

tempérament il a fallu à ln 

ce pour ne pas mourir de 
tout cela, et quelle confiance crla 
doit nous donner en elle pour l'a- 


re * 


cab uges d'instruction. 
Un vieux éhef des révolutionnai- 
res, chez qui le patriotisme n'a- 
vait pes sombré sous toutes les vio- 
lences de sa vie, a donné la nausée 
au pays et à la Chambre 
et a fait tomber le ministè- 
re sous la poussée des turpitudes 
despuis si longtemps supportées, 
puil il est venu lareslms 1e chef 
du gouvernement et à eu assez 
d'autorité en se présentant r 
donner confiante au pays. N'est- 
ce pas là encore une preuve des 
ressources de toute nature qu’il y a 
dans la race et dans le tempéru- 
ment français? - 

On ne pense pas assez à ces cho« 
ses, on ne les 


sous le commandement de ce pauvre Chénier, lé combat ne fut pas 
long comme bien en pense. Chénier et ses compagnons allèrent se 
réfugier dans la sacristie. Chénier voulut en sortir par une fénêtre et 
il tomba mort dans le cimetière, troué de plusieurs balles. Son curé, 
Monsieur j’abbé Paquin l'avait appelé à son presbytère mais il ne pt 
le dissuader de se rendre sans combat. Il voulait mourir les armes 
à la main. On dit de lui un mot qui dépeint l’homme plutôt brave 
que sage. Un jeune insurgé s présente à lui en disant: je n’ai pas 
de fusil. Il lui répondit: Il y en a qui vont se faire tuer, tu t'en 
proucureras un (1). 


Z. Lacasse, O.M.I. 


——(1) A Saint-Eustache où l’on voit encore sur le portai} de l’église, les 
pierres brisées par les boulets de canon, un capitaine prend dans le baptistère 
de la sacristie, les deux petites ampoules d’argents qui contenaient l’huile des 
catéchumènes et le Saint-Crème. Cinquante ans de silence passent au sujet 
de ces Saint=s-Huiles quand un beau matin, le curé de Saint-Eustache reçoit 
d’un général en retraite en Angleterre, les deux ampoules volées. Elles é- 
taient bien conservées. Il les avait prises comme souvenir. Il était simple 
capitaine alors. Etant sur le bord de la tombe il a cru bon de se séparer de 
son souvenir. 


moment, le canon recommence à 
tonner à notre avantage dans l’Ais- 
ne, dans la Somme, à Verdun, en 
Alsace, en un mot sur tout le front. 
: x ; Certes je ne veux en rien di- 
niers, quelques impressions de pes-| minuer le succès ifique que 
! e les Anglais viennent remporter 
nues de l’intérieur que du front, | autour de Cambrai, ni amoindrir 
| la mesure et le prix de leur coopé- 
d’un pur patriotisme a fini par|ration: elle aura sans doute aidé la 
France à se reprendre, puis à res- | La 
de-c1, de-là, quelque nuage gris| ter elle-même en mettant en activi-| que le prétend certains pacifistes 
té toutes ses ressources et tous ses hidden 
tantôt par des| ressorts, et à ce point de vue, elle i ï 
i lui aura été d'un d secours, 
ais mais cela ne peut s'empêcher de | de 
souffle de justice et de sagesse par-| constater combien la France a su 
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tout le pays. Et c’est ainsi que la| vous pas que si l'Amérique vient à 
France résiste i olète £ } 


aux deux guerres que lui font ses| elle l’a fait surtout parce ce qu’elle u’à présent, à tenir indéfecti- 
redoutables pans à la guerre a reconnu l’inépuisable réserve de Dent érese la victoire FT 
le canon et la gu par l’espion-| force morale et matérielle qu'il y a | tive. 
nage et ses multiples et dépriman-| dans la race française : sans doute, H. COLLIN 
son intérêt est entré tout d’abord directeur du “Lorrain.” 
Oui, vraiment, la France tient! en ligue de compte; mais cet in-| La Croiz. 
comme on ne l’en aurait cru capa-| térêt, elle ne l'aurait pas livré aux À 4 
ble au début des hostilités: après] risque d’une guerre pareille, si Æ 
avoir arrêté l’envahiseur sur la!les deux premières années ne lui M CLEMENCEAU | # 


Le portrait suivant de M. Cle- 
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M CLEMENCEAU 


{Suite de la Jère pcge) 


Nous même, qui signerons ces 
lignes, nous avons tracé de lui 
dans le pasé, d'après ce qu'il 
montrait Je plus volontiers de lui- 
même, deux portraits successifs 
u'ii jugea peu airmables Au bout | 
, ous avouons, sans 
prier, que deux de ses plus dan-| 
gereux travers, l'impulsivité et l'in- 
evhérenee, les seuls doit on puis 
æ enevre avoir peur, il * es 
avoir maitriss. [a campagne de | 
presse qu'il a menée quotidienne- 
ment, comme son action dans Îles 
commissions du Sénat ri a pré- 
. sidées, a été remarquable sa 
continuité. Il lui reste à devenir 
comme président du conseil ce 
qu'il était devenu comme journa- 
liste, à se transformer au gou- 
vernerment comme il avait su se 

transformer dans l'opposition. M. 

Clémenceau est capable de ‘ 

faire. Comme il avait pasé la 

soixantaine, quand il découvrit le 

ouvernerment, ses devoirs, ses dif- 

culs et ses conditions neces- 
saires, les ayant niés, ignorés ou 
bouleverss durant un quart de 
sicle, il ne les sentit que plus vive- 
ment, et la guerre eV a fait -en- 
tir bien plus vivement encore. M&- 
me s'il ne s'était pas ccnvaineu 
qu'il faut dans la paix un youver- 
nement fort, il appris et tient de 
toute certitude qu'il eu faut un 
pour la guerre. 

A mesure que  s'estorrent 
deux plus gros défauts, apparnis- 
sent en relief ses deux qualités les 
plus précieuses. Ce s'est pas faire 
de lui un petit éloge, mats c'est 
n'en faire que l'éloge mérité, de 
dire qu'il a au plus haut point ‘le 
sens Pie dont la verve par 
fois outrée, la pointe de gaminerte 
incorrigible, l'accent de Paris et de 
Montmartre qui amuse et 1rritc €: 
M. Clémenceau, ne sont qne l'exas- 
pération. Muis le patriote recol- 
vre le jacobin, et le gentilhomme 
vendéen est dessous. On retrouve 
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pleine lumière des faits qui men 
rent M. Caïllaux dans la eliaho 
ration famillière et suivie des Al 
mereyda, des Landou, des Duva 


et es. | :t de toute leur infâme séquelle 
cette troisiémne année de guerre, | l'agents payés de l'ennemi; e: in 
nous faire | imité confiante et confidentielle 


vec un Bolo, principal distriou- 
teur des millions de la trahison 
en complicité de longue maiu « 
vec tous ceux qui, sourdement, le- 
aidaient dans leur oeuvre abomi- 
nable. 

“Voici que, de toutes parts, le: 
documents officiels dénoncent le: 
criminelles négociions d'Italic 
que l'ancien président, sous ui 
aux nom, menait, en liaison é 
troite avec le chef d’une maffia d 
haute trahison, aujourd’hui sou 
les verrous. Et puis le voie coude 
à coude avec un député françai 
pérant en Suisse auprès des chei 
de la propagande sers 

“IL est vrai que, ds lonztemp: 
on lui a connu de fächeuses pri 
miscuitée, notamment avec 
favori de naguère, ce Desclaux, | 


0° 


| voleur de vivres aux arinées, pou 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


lequel il affectait une haute préd 
lection morale, C'est de lui qu'i 
avait dit—à la suite d'une dépos 
tion de Deselaux en sa faveur: "€ 
zarcon-R, c'est le plus honnét 
homime que je connaise." Tan 
pis pour les autres, 

“Ce propos est d'avant-guerre 
Passons Depriis lors, tout ce qu 
t suspect, tout ce qui est tar 
tout ce qui est ad à l'ennein 
ou complaisant aux vendus 
trouve ètre la elintile favorite d 
“et ancien chef du gouvernemen: 
président aujourd'hui le svndica 
international des déclassés de 1 
pohtique, de la finance et de | 
diffamation, enrolés dans le di 
faitisme. 

“Chaque fois que la police pe 
ètre dans quelque repaire de tra 
h'son, on v aperçoit sa trace. 0 
trouve inème son nage dans de 


la souche et la branche. Par d'« | 
position héréditaire, par instinct 
aristocratique, M. Georces Clémen- 
ceau à le mépris des choses basses 
et des âmes basses. Fest tout en-! 


sulons d'agitées où se brodent le: 
atrizues pacilistes les plus absur 
les, mais non les moins pernicien 


ses. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


“Causant de ces étranvetés, 1: 


«mile très nouvelle tres | 
vieille France, très France é fa quelques semaines, avee un 18 
ternelle. Quoi d'étonnant que, !thématieen, je me risquats à lu 


lemander sil ne vovait pas, com 
ie moi, dans cette figure insolite 
ce quipn pourrait appeler ‘le Ben 


SIE 


blessée et inquiete, le devinant si 
parfaitement, si pleinement, 
puissamiment français, Li France! 
-e soit réfugite en lui” Furieuse, | œométrique” des aitations 
pendant qu'elle subit au dehors! I ne me contredit pont 


“ 


pevtes. 


l'u-saut impitovable des barbares. | Ce n'était pus M. Painleve. 
de se voir rongée au-dedans par! éQuittant ce jargon scientifique 
une lépre secrète, parmi tous ces | pour l'arvot de la basse pègre. ot 
<cundales et toutes ces obseurités, lerait tenté de dire que M. Cail 
elle invoque le chirurgien qui! taux, au centre de la bande dé. 
tiendra le bistouri, la main rude et | faitiste, en est le “fourgue”. Ces 
bienfaisante qui portera le fer et [le nom du recéleur, de l'horine 
le feu. De lui, de «a vie et de son | aché qui combine les opérati ns 
histoire, elle n'oublie rien, mais | [es conçoit, les indique, pe dirive 
elle lui pardonne tout. La seule | { coordonne et les met à profit 
défaillance qu'elle ne lui pardon: Aussi est-il souvent le plus sévère 
nerait pas, ce serait qu'avant parle condamne de Bi land 
comme il parlait et écrit comme il quand elle tombe devant ies tri 
écrivait, il eût laissé son énergie 
dans lenerier et n'eût de tranch- 
ant que la langue. 


unaux, ear c'est chez lui que & 
rouve le principe de tous K< :t- 
entats.  Ilen est aussi le bailleur 
le fonds, 

Tel apparait M. Caillaux. Ft 
omment ne pas croire capable de 


LES CRIMES DE | 


JOSEPH CAILLAUX x: les crimes l’homme qui, d 
— : ous les criminels, fait ses familiei 
Paris Un Jounaliste français: u ss agents?” 


vieut de publier la tres intéressante . — , 
“Quelle âme est done la sienne” 


“celle d'un politicien d'affaires. 
lerété de premier ordre par cer- 
ins financiers, parmi lesquels 1l 
n est de Français. Ce qu'ils ad. 
airent le plus en lui, c'est l'étran- 
e sincérité avec laquelle il écarte 
'e ses combinaisons tout élément 
entiimental, je veux dire tout ce 
qui ne se chiffre pas. Ainsi l'idée 


étude suivante de Caflaux et de 
es methodes 

éAvant cessé d'écrire. M. 
laux veut parler. Cité devant 
conseil de guerre, 11 préfè e da ni 
bune. Ses utmnis Pr convient: 
fautes l'en écartent. 

De ces fautes, nous 
lement ce qu'en sait atiourd'hui 
le monde entier, sans projuper ! 


ses 


Uri Seil- | 


Le LP eue e patrie. Elle ne lui est pus &- 
cecret des instructions: mails »- « ‘ « : 

EUTS SSD Matles A ranuère, Jen suis Convaineu: 
puis longtemps. à tort ou + ruson. 9 


de ! nus elle revêt dans son esprit de 
opinion publique soupeenne M 
Callaux d'emplover son tnfieunce 


: , orend dans le coeur du commun 
occulte et les ressources mvstérieu- 


les honunes 


es dont il dispose à faire dévier la 
défense nationale de son but. qui 
est la conquéte d'une paix solide. 
ssurée par les armes et garantis | 
sant les nations paisibles contre les ! 
bntrCprises de la race de proie. 

“D'autre part la même impres- 
Jon <e lais voir en Allemagne, ! 
où la presse ue perd jamais une o€- 
casion de montrer à ce M. Catllaux 
une <yspathie contiante dont elle 
ne déshonore aucun de nos autres | 
hommes d'Etat. 

“Ainsi s'explique une impopu- 
larité croissante qu'a furieusement | 
iggravée la révélation progressive 
des relations de l’ancien président 
du Conseil avec la plupart des trai- 
tres sur lesquels s'est abattue la 
main de la justice. 

“Estelle jusufiée, cette ne 
hension tragique, dont le poids de- 
vient intolérable à nos nerfs? On 


| 


| émanation spirituelle de 


une les considérations d'ordre 


, “ormes differentes de celles qu'elle ! 


L'urdente foi native | 
qui, chez la plupart de ceux-c1, do- | 


natcriel, ne semble pas avoir trou- | 


\e place dans son cerveau de cour- | 


ter. Ets. par accident, elle par- 
venait à sv glixer. il ne reculerait 
devant aucun moyen pour <en 
eptiser, comme d'un virus. 


| celui de la France devant les pré- 


“Hvonotisé par une interpréta- | 


tion chétive du réalisme politique. 
il ne s'est pas élevé jusqu'à la vi- 
sion des hommes d'affaires de hau- 
te envergure dont le regard soupè- 
se les impondérubles. Il ne s'est 
pas même aperçu cet homme d'E- 
tat qu'au fond de la Ang te 
des Allemands, ses maitres, bouil- 
lonne l'orgueil du Vaterland. Il 
ne sait pas encore, ce financier, 
que les matières précieuses ne sont 
rien et que tout est dans le EE 
a ri- 


chese tangible. amplifiée à l'in- 
fini. 

“Les foudroyantes révélations 
qui ont fait jaillir la lumière dans 
| les têtes les re obscures ne lui 
ont pas révélé que la prospérité 


va enfin le savoir. Le gouverne- 
ment a compris qu'il ne pouvait | 
pas plus longtemps laisser dans | 
une telle anxiété la nation qui se 
bat et qui souffre, et r qui la 


confiance est une condition indis- | d'un pays ne tient pas tout en- 
pensable de la victoire. | tière dans ses mines, ses récolles, 
M. Caillaux va comparaître de-| voies ferrées et ses banques et 


vant des juges militaires, ignorants 
de la politique et de ses mess 
Du conseil de guerre, la France 
sortira délivrée d’un coupable, ou 
M. Caillaux d’une iniquité.” 


“Est-ce une absurde superstition 
à de certaines heures, 


qu'il faut, pour valoriser le tout, 
ce mystérieux sentiment collectif 
qui, chez les individus, s'appelle 
l'instinct de ei Serres et 
chez les peuples, le patriotisme. 
“va, ser 1 5 des calcu- 
lateurs qui ne voient dans le d'a 


vf qu'un chiffon de percaline 
M. Caïllaux est-il du nom? 


notre en guer- 
» de DU peine Ignorait-il ce mot d'un des plus 
de nos Al-| grands hommes d'affaires con- 
Alliés, espoir de | temporains qui fut ausi l’un des 
bien est-ce l'in- | plus ardents patriotes, Cecil Rho- 
nous a"ertit, | des, écrivant son testament à 


| 


ee Ne 


LE MANITOBA 


cent autres par les PILULES ROUGES. 


Mie JOS. RIVEST 


Les maladies des femmes, lorsqu'el- “tions, élourd'ssements, benrdonne- 
les ne sont pas prévenues ou prises “ments dans les oreilles, écuuuiie- 
à point, causent d'ord'naire les pires “mercts ecnllzuel, des mairs et des 

“ccrdres dans l'organ!sne. “p'ecs À vecir jusqu'à il y a quatie 

iettes, pourtant bien constitufe: et “:ns, farcis c'usu:té quatre mcéc- 


Mateg 
LCIEES 


bustes, d=vicnnent ma'ad:ites, acrai- en, et tous les uust'e m'av:icat 
“28, faibles, nerveuses et sort en “%ç semé lior'tl esmme dernière 
rte aux pires migraines et à toutes #:€s ce. (C'est clers qu'on m'avie 


rtes de troubles lors du c'ange- “az €''erire au médecin de la Compa- 


| 
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BERNIER, BLACK WOOD 
& BcRKNIER 


Avocats et Nataires 
Spécialius : drvit crimivel 
Curpsrations, prêts 
BUR&AUX : 
+01 Riloe Sumerset, Ave. du Purtage 
WINNIPEG 


Telephones Main 2079 et 4767 


A. J..H. Dusuc 
Consui Belge 


W. B. Towrxe 
Lours P. Roy 


| Dubuc Towe:s & Roy 


Avocats et Notaires 
&URÇAUX 
201 et 205 Edifice Sbruerset 
Avenue du Portage 
WINNIPEG 


Téléphone Main 623 
Casier Postal 443 


J. A. Bracpee, B,A., EL Berovexax, B. 


 Beaupré & Bétournay 


| 
| 312 Edifice Mclntyre 
| Winnipeg, — 
| Téléphone Main 1554 


Dr. F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 


| 
| 
| 
| 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations: de 2 à 5 p.m. 
Téléphones : 


Bureau : tre oumcerëset 
Chambre 433 


Bureau: Main 2604—kKés. Main 2615 
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AVOCATS, NOTAIRES, ETC 


Manitoba 


mezt qui s'opère en eiles à l'époque 
‘> la croissance. Eïiles ne se ren- 
‘nt pas comte que leur sang a ab- 


Sgte Ch'mique Franco-4kméricaite 
“pour avoir son avis, et e’est grâce 
fau iralicncat qu'il me preserivii et 


ciüumcert besoin d'ètre puriiié et ré-#aix l'iules Roczes si je suis reverus 
pour faire disparaître les pal- “en par!uite sac, de pèse auirur. 
les urdisse #4 Euf ces suixance Livres. mon teiat 
icn's, ficler “est excel nt, je ne souiire plus a 
“ur digestion et le fonctionnement *“t:ut et je me sers très robuste, Je 
le leurs intestins, et elles laissent *i:f tons mes traraux de mtaage,re 
souvent le mal prendre de telles pro- “dont j'étais Ireap:ble (C’est 1x 
portions aue les médecins mête les +P'liles Rouves seules oue Fattr!onc 
plus capables et les plus conscien ‘cette deureuse transforz 


a2ré 
"itctions de cour, 
les vomissements, 


ét 


pour 


4 
d 


i 

ztion. J'en 
ieux échouent et finissent Lar con- ‘ai pris r'zülièrement, j'en prenis 
seiller l'hôpital, le repos absolu ou encore, jen al cvr'inuellerent et je 
un traitement tellement dispend'eux +ne saura s trop ies recommanter." 

qu'un grand nombre n'osent mém.| MM£E JOSEPH RIVEST, 
pas y songer. Saint Côme, Comt: de Joliette, P.Q. 

Pourtant, si elles savaient qu'il ex CONSULTATIONS GRATUITES 
iste un remède absolument efficace. "7" "5 ue 
a; portant le soulagement daus tous Ee de:teur H Simard, ve E sue Len 
les cas, dans un délai plutôt court, et 4 Rae 1e Re anel 
à des prix étonnamment abordables, le, :es made des FRomEs, PCR 
elles se hâteraient d'en profiter. des consultations gratui‘:s au Nu 274 
rue St Denis, tous les juurs, excepté 


Disons en toute sincérité qu'un très\;e dimanche, de 9 heures du maiii à 
grand nombre de femmes connaissent 3; heures du soir. Les femmes ma'a- 
ce remède et ont confiance aux Pilu-|jes, qui ne peuvent venir voir notre 
les Rouges de la Compagnie Chimi |édecin sont invitées à lui écrire. 
que Franco-Américaine, parce qu'el-| 
les ont été immédiatement soulag£es| Les Pilules Rouges sont en as 
ou radicalement guéries. chez tous les marchands de remèdes 


là est lan prix de 50c, une boîte, $2.50 six 
x & ! 
El, Ce Que DONS ArenÇOTS ss boïtea Elles ne scat jainais vendue: 


oi "et 4 D 6 
loin d'étre exagéré que ler témoigna lautéoment qu'en boîtes de 50 pilules, 


ges les plus enthousiastes et les plus jamais au 100: chaque boite porte à 


cl nous parviennent tous les, buut le nom de ls Conpagnie Chi- 
ours. 


mique Franco Américaine limitée et 
“Je tiens à affirmer publiquement :n numéro de contrôle. Refusez toute 
“toute la reconnaissance que je dois substitution. Lorsque vous demandez 
“aux Pilules Rouges de la Compagnie des Pilules Rouges, n'acveptez jamais 
“Chimique Franco-Américaine, ear je un autre procuit que l'on vous recom- 
“leur attribue mon entière guérisou.|nanderait comme étant aussi bon. 
“Depuis l'âge de douze ans, je soui-| Défiez vous des colporteurs; les Pilu- 
“frais continuellement de vivlent:|les Rouges re sont jamais vendues de 
“maux de tête et de douleurs dans lC|porte en porte. 
“dos et à l'abdomen. A force de souf- 
“frir, j'étais devenue méconnaissable,| 
“les traits tirés, pâle, les yeux chan 
“sés et terriblement maigre. J’endu- 
“rais de telles douleurs internes que 
“je pouvais à peine marcher. Périodi- 


Si vous ne pouvez vous procurer les 
Pilules Rouges pour les Fermes Pà 
‘es et Faibles dans votre localité, 
Scrivez-nous, nous vous les enverrons 
sur réception du prix. 


La 
être 


Toutes les lettres doivent 
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“sujette aux indigestions, palpita- 274, rue St Denis. Montréal. 


l'Angleterre : ‘Notre drapeau t:t 
un puissant actif social? 
“Quand M. Caillaux 


| 


abaisait | Vant de quitter le Palais-Bourbon 


tentions brutales du Kaiser, au | darme est en bas. 
prix de certaines compensations 
matérielles, non sans valeur, je M > po 
parler haut; jusque-là, silence. 


Avenue du Portage WINNIPEG 


Dr. M. F. BENNETT 
PENTISTE 


Annonce son changement d'adresse | 


et l'ouverture de son office 
au numéro 


8 Syndicate Building, 222 Avenue 
du Portage, En face de l'ancien 
Queen's Hotel. 

WINNIPEG 


Man. 


Le docteur parle franaçis 


Dr. N. LAURENDEAU 
Ex-Interne de l'Hôpital St-Bonitace 
Bureau et résidence : 

163 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphone Main 1392 
HEURES DE COMSULTATIONS : 
8à9am 1à5 pm. 

7 à 84 p.m. 

Visite tous les jours à l’Hôpita) 

de St-Boniface 


HAsurrs UE BUREAU 


deSà9aum. 1à3etSà9pm 
J. GRYMONPRE 


Notaire Public, J. P. 


Licencié en droit de la Faculté 
de Paris 


Telephone Main 1886 
283 AVENUE PBOVENCHES 
ST-BONIFACK 


Agent d'immeubles, Prêts hypothé- 
caires, Assurances. 


créer un parti Caillaux. dont ce- 
lui-ei veut tracer le programme a- 
Ce n'est pas l'heure quand le gen- 
S'il sort absous 
des mains de la justice, il aura le 
droit de parler et le pouvoir de 


De Notaris &peckt Vlaamsch 


| 
| 


l'avons voulue.  Qu'im 
‘Livres jaune" et les 4 
conseils de guerre! Jurons 
bord! 


ortent les 
ossiers des 
d'a- 


“Or, ce n'est pas de sa doctrine 
qu'il doit compte, mais de ses ac- 
tes, les juges militaires. auprès de 
qui les phrases sont sans effet, le 
réclament le ternps est venu de 


l'admets, s’apercevait-1il qu'il nous 
infligeait un marché de dupe en 
portant atteinte à notre crédit de 
grande nation?” Quand :l met 
tout en oeuvre pour nous age- 
nouiller dans une paix dégradan- 
te, ne sent-il donc pas que la con- 
sentir serait nous assassiner—à- 
rès quoi nous ne serions plus 
ns qu'à dépouiller ?” 


‘Il parait que c'est une politi- 


“M. Malvy défaillant 


Caill de 


aux—Qqui vient 


que, et que cette politique doit ê- 
tre À ik cr ée à la tribune fran- 
çaise, et quelle doit l’être par M. 
Caillaux, le famillier de tous nos 
traîtres. Il l'entend ainsi; il l’an- 
nonce au gouvernement dans un 
défi au bon sens et au pays du bon 
sens. 
“Voilà un homme qui, sur do- 
cuments précis, est accusé d'avoir 
“secondé [rè rogrès des armées de 
l'ennemi.” ñ répond : (C’est ma 
politique” et, cité au consæiïl de 
guerre, se cramponne à la tribune 
aux La politique! ses 
amis l'ont introduite partout ; c'est 
ce que le pays ne leur ne 
Voilà qu'ils en mettent dans 
a trahison ; c’est aller loin. 
| S Renaudel trouve là l’occa- 
sion d’une agitation publique et 
M. Sembat y voit une chance de 


papier. Ce n'est pas la seule qu'il 
ait commise. 

“Il fait tête. Ce n'est pas cela 
qui déplait. Il nie tout. Ce n'est 
pas cela qui convaincra, car, selon 
sa constante habitude, il nie de- 
vant l'évidence, comme certaines 


femmes prises en ‘flagrant délit. 
Du Houhourèche tragique. Sans 
h nisie, quand il offense la vé- 
rité, c’est à tue-tête, non basse- 
ment, effrontément. Il se rue sur 
les faits tête baissée démentant ré- 
solument toute preuve; mensonge 
ou démence? 

.“—N'avouez jamais! disait A- 
vinain sur l’échafaud Ce fut 
son dernier mot. M. Caillaux n’a 
pas encore . le sien. Le Kaiser 
a écrit: “Je jure je n’ai 
voulu la guerre !” Louis 

Jurera que c’est nous qui 


implo- 
rait, mais M. Caillaux a une santé; 
il s'en vantait en entrant hier au 
Palais Bourbon; c'était superflu. 
Voyez-le crâner et gesticuler. Par- 
fois, un apache qui se sent perdu 
lance son soulier à la tête des ju- 
Avant l'audience, déjà, M. 
parler de 
son sang-froid—jette au chef de la 
Justice militaire une boulette de 


des présomptions tellement 
blantes il était permis de s’attarder 
à discourir devant les discoureurs, 


aussi. un pressant 


leur expliquer la politique qu’il 
faisait avec Almereyda, Bolo et 
“tutti” Cavallini. Quand à ce qui 
restera de cette politique, 
l'arrêt du conseil, il ira le dire où 
il voudra, à ses électeurs ou à ses 
collègues. M. Renaudel attendra. 

“Si à un homme sur qui pèsent 
acca- 


nous n’aurions plus qu’à attendre 


une interpellation de Turmel et 


se 


une harangue de Bolo-#qui 
trouve bien seul et ve Ini 
in de par 


ler”. 


AU CLUB ‘‘LE CANADA" 


Les gagnants à la partie de car. 


tes au club “Le Canada” vendredi 
dernier ont été comme suit : Dames 
ler prix: Mlle Landry, $2.50 en 
or, de M. J. Lamarre. Con- 
solation: Mile Cinqg-Mars. Mes 
sieurs: ler prix: M. Roy, une 
de pantoufl 


ire 


après 
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VOUS AUREZ PLUS DE 
PAIN ET DU MEILLEUR 
PAIN EN FAISANT 
USAGE DE LA 


Canadian Northern Railway 


EXCURSIONS 


à Vancouver, Victoria et 
New Westminster, B.C. 


De Winnipeg, Aller et retour 8355.00 
PRIX TRES REDUIT | Diego, Los Angelos, ou n'im- 
| porte quel autre endroit. 
| 


HORAIRE POUR L'ETE 


.Le public se rejouit de la tem- 
pérature aux côtes du Pacific, pro- 
menade en bateaux, la pêche et 
d’autres amusements. Tandis que 


Les passages d'excursion se- 
ront en vente le 2 au 8 décembre 
1917, de janvier le 16 au 12, 191X 
et fevrier le 3 au 9, 1918 tous 
les billets sont bons pous retour- 
ner L 30 avril ps our or 
ster, Vancouver, V , Seat- évè 
tle, Portland, San ner San mien seche 


Nous avons lés plus beaux chars dortoir 
à diner est excellent. 


Prenez un congé. Toutes informations requises en s'adressant aux 
agents locaux. 


et le service des chars 


Bureaux à Wiunipeg. coin des rues Main et Portage 
Tél. Main 1061 


64 ANS 


C4 ANS DE VIE. Une marchandise qui retient la 
popiuarite d’un pays pendant 64 aus doit avoir de la valeur. 


LES ALLUMETTES EDDY 


opt ‘t% de la bonne marchandise dès 1451, Comine les autres 
pro bats de la inaison. sacs en Papier et cuves, ces allumettes 
rat ecusilerses come de première qualité par tous les Ca- 
nadiens joyaux, 


FAITES AU CANADA 


The E. B. EDDY CO. Limited 
| Hull, Canada. 


La Cie Charette Kirk Ltee 


SAINT-BONIFACE, MAN. 


| PLOMBERIE,—en conformité avec toutes les lois d'hygiène. 


CHAUFFAGE,—à la vapeur, à Flair chaud, à l’eau chaude. 
COUVERTURES,—Entière satisfaction promise. 


| Levis et prix fournis sur demande 
J. A. CHARETTE, président-gérant 
Résidence : Main 4199 


| SE 


| Télephones— Bureau : Main 7318. 


| 


mité en charge du programme doit 
ipporter certains changements qui 
aë mänqueront pas de lui attirer 
| les bonnes grâces des membres et 
| des amis qui se décident à venir 
passer une autre de ces bonnes 
| soirées en famille au club “Le 
| Canada.” 


Adelard Hébert 


Annonce à ses amis et au pu- 
blic qu’il a toujours en main des 
ameublements de maison, macln- 
nes aratoires, etc., etc., neufs :t de 
seconde main. 

Magasin. 169 rue Water Win- 
nipeg. Résidence, 168 rue Nôtre- 
Dame Est, en face de l'Hôtel 
Frontenac, Winnipeg. 


Un autre repas à faire envie à 
Grandgousier, (targamelle, (Gar- 
gantua, Pantagruel et leurs parents 
et amis s’est donné au club ‘Le 
Canada” sarnedi soir. Il s'agissait 
pour les garçons, vieux ou Jeunes, 
de conduire comme membre de 
leur secte et aux hommes mariés 
d'adinettre dans leur confrérie 
l’un des principaux organisateurs 
du club, . Napoléon Senez, venu 
de Moose Jaw où il est maintenant 
établi, pour s'unir, par les doux 
liens du mariage, à la dame de 
son choix, Mile Mondor, depuis 
lundi devenue Mme Senez. m- 
ner une idée des toasts qui furent 


Lous BOULANGER 


ELECTRICIENY 


désire annoncer qu'il a ouvert un 
bureau au 


No. 18 rue Aulnean 


Il continuera à faire des instalis- 
tions et réparations électriques en 
tout genre. Le travail qui sers, 
accordé sera fait soigneusement, pro- 


rtés, avec la note sérieuse ou la | prement et à des 
se gaie, par un certain nombre | Téléphone Main A4 cures 
des convives — lesquels l’on 
remarquait Messieurs A. H. de AVIS 
Trémaudan, E. Dufresne, C. Buf- 
fet, H. Bergevin, A. re ca œ——— 
Lamarre, A. Griveau, S. A. Nault,| Images r Noël 
C. Cinq-Mars, R. Zanettin, serait |tion de $L.00 pas de À does. 
au dessus de mes facultés. Qu'il|®verrons n'importe au au Canada, 
me suffise de dire que les garçons Lang payee, prèt sn les . 
eurent beau faire, ils ne purent jeu s mes y FA Étar sai . 
convaincre le futur époux qu'il al-| Famille, l'Ange Gardian. 
lait faire une sottise, M. R. Zanet- E-. sont su Anies 
tin, avec son gusto ordinaire, dé- À H ni br À coaner Ex 


clama le monologue de Louis 
Faure, ‘Le Garçon d'honneur.” 


| Adresse: 
Après le souper les hommes ma- CATHOLIC SUPPLY CO. 
riés avec l’aide de leur nouvelle ef Catholl - 
recrue, n'eurent aueune difficulté 46, St-Alexandre, Mur Ag 2 ë 


au “snooker” à donner une râclée 
carabinée aux célibataires qui a- 
vaient osé leur porter un défi. kt 
la soirée s’acheva très gaie, quand 
bien même on ne pui se procurer 
rien de plus fort que de la bière de 
deux pour cent et quelques bons 
cigares comme ts. 
—Communiqué. 


bmhns 


d’obseur et de dangereux. Il 
fait plus de la Société des nations 
une invitation à l'Allemagne; il 
s'en sert comme d'une arme con- 
tre l'Allemagne. . 
Suivez le mouvement de sa 
ée. Ce qu'il veut établir, ce 
n'est pas une sorte de communi- 
sme international où les tries 
dissoudraient leur individualité. 
L'idée de Société des nations, telle 
qu'il l'entend, n'enlève rien de 
son énergie à l’idée de patrie. Elle 
est pour lui simplement une ima- 
ge, un symbole destiné à faire 
comprendre qu’il y a quelque cho- 
se au-dessus des nations. Les na- 
tions possèdent un trésor en com- 
mun. Les nations son! soumises 
à une règle commune dont la vio- 
lation comporte des santions. 

Wilson est un juriste. Revenez 
toujours à comprendre que telle 
est Ia dominante de ceite grande 
figure. Son ambition est de trans- 
porter dans la communauté inter- 
nationale les règles et les sanc- 
tions qui s'appliquent à la vie s0- 
ciale. Dans son esprit, la Société 
des nations a le caractère d’un 
symbole juridique. Elle lui per- 
met de mettre en action les règles 
du droit international, d'imaginer 
un tribunal, un coupable et une 
peine. Une nation a-t-lle violé le 
droit des gens, elle encourt une 
sanction. Laquelle? L’exclusion 
de la Société des nations. 

Ecoutez-le parler, méditez ce 
beau texte d’où rayonne une par- 
faite clarté, voyez comme il met, 
l’une près de l’autre, l'accusation 
et la condamnation, comme il dé- 
tinit le crime et proclame le châti- 
ment. 

“Cette horrible chose, dit-il, 
dont les maîtres de l'Allemagne 
nous ont montré la face hideuse, 
cette menace d'intrigue et de 
force combinées que nous voyons 
maintenant clairement être la 
puissance germanique, une chose 
sans conscience ni honneur, ni 
capable d’une paix sérieuse, doit 
être abattue, et si elle n'est pas 
absoluement anéantie, au moins 
doit être exclue des réunivns ami- 
cales entre les nations.” 

Châtiment purement moral, le 
droit international est privé des 
sanctions immédiates de la force. 
mais ce n’est pas à dire qu’il soit 
tout désarmé. La séparation d’a- 
vec la société, la réprobation pu: 
blique, le déshonneur et la honte. 
c'est dans le domaine des relat'ons 
sociales, la sanction qui accom- 
pagne toutes les autres et qui t‘ 
jours en augmente l'effet; c'es: 
pour beaucoup de fautes la seule 
sanction et qui suffi. Le crimi- 
nel est exclu de la communauté: 1 
est séparé, Ainsi la nation cou- 


LE AU 


Cette semaine 
Matinées tous les jours 
à 2 30 et 8.30 


20,000 Lisses sous les Mers 


Semaine du 21 janvier 
Matinées mereredi et samedi 
(irand succès musical de Berlin 
“Watch 'your Steps” 
Chants, danses, musique 
Ordres par la poste maintenant 
Bureau des loges ouvre vendredi 


Soirées, 82.00 à 25c. Mat. 81.50 
à 25c. 


Semaine du 28 janvier 
GRAND OPERA 


SAN CARLO GRAND 


le . Pour en tirer tout le 


chapper à un mal présent certain. 
La question n'est pas de savoir si 
iprès la guerre le blocus devra être 
établi, mais s’il devra être main- 
tenu. Et il est de notre intérêt le 
plus pressant de ne laisser à l’Alle- 
tnagne à cet égard aucune espé- 
rance. 

Le charmant Verhaeren, si pur, 
épris de fraternité, a trouvé dans 
son coeur des paroles brûlantes, un 
testarnent de vérité: “L'instinct 
de conservation nationale nous 
prescrit désormais la haine comme 
un devoir. Ce n’est que pour l’a- 
mour et la haine, les Allemands 
ne nous ont pas donné le choix” 
(la Belgique Sanglante, p. 23). 

La haine de l’Allemagne, le blo- 
cus spirituel &e l’Allemagne, sor 
retranchement de la communauté 
des peuples civilisés, de la Chré- 
tienté, ce n’est pas seulement un 
levier pour les grands sacrifices 
qu’il nous reste à consentir. C’est 
aussi, danstoute la force du terme, 
in gage, c’est le gage essentiel des 
Alliés. | 

La victoire est multiple. C’est 
‘lui qui détiendra, le Jour venu, 
les gages les plus importants, qui 
lictera ses conditions. 

L'Allemagne fait grand état des 
'erritoires qu'elle occupe. Nous au- 
rons à les Jui ravir. Mais nous a- 
vons dès aujourd'hui contre elie 
‘tte malédiction universelle qui 
s'est élevée de tous les points du 
‘lcbe et qui, si le peuple allemand 
persiste dans sa folie collective, ne 
lui permettra pas de respirer ni de 
vivre. 

Faute de s'être suffisamment at- 
tachés à cette idée, beaucoup par- 
mi nous n’ont pas compris l'im- 
portance des interventions qui se 
sont produites à nos côtés. Ils les 
ont crues platoniques. Mais l’Al- 
lemagne, quand elle a vu se ran- 
zer successivement sous nos ban- 
nières les Républiques américaines 
et les grands Etats asiatiques, je 
suis sûr que dans son coeur sau- 
vage elle a frémi. Elle entendait 
\ chaque fois se fermer la porte 
d’un peuple. 

Le rêve de l’Allemagne, c'était 
de réduire les autres nations en 
esclavage, et maîtresse du monde, 
elle pouvait se passer d’être aimée. 
Mais si ce rêve a échoué, s'il lui 
faut continuer de vivre, nation 
parmi les autres, elle devra retrou- 
er sinon la confiance des peuples, 
du moins une certaine tolérance. 
Et cette tolérance, il faudra qu’el- 
le la paie. Il faudra qu'elle se 
soumette. 

Tel est le contenu 
l’excommunication sonienne : 
telle est la valeur, qu'il faut af- 
firmer décisive, du gage moral dé- 
tenu par les Alliés. De ce blocus 
spirituel, le blocus économique 
a’est qu'un des aspects. Et qunad. | 
par impossible, l’Allemasne  par- 
viendrait à nous dicter les traités 
‘conomiques qu'elle désire, à quoi 
lui serviraient-ils, si l'accès du 
monde presque entier demeurait 
interdit aux Allemands? Elle re< 
terait enfermée dans son orgueil 
et Dogue dans sa victoire. 

Sané détourner notre penste de 
tout ce qui nous reste à accomplir 
dans l’ordre de la matière, com- 
prenons, développons, préservons 
notre grande force spirituelle 
Rien de ce qui est allemand ne 
doit plus sortir d'Allemagne : ni 
demeurer chez nous. Tenons le 
commerce avec l'Allemand pour 
une trahison, chassons les Alle- 
mands où qu'ils soient, contrôlons 
dans tous les ordres de l’action ou 
de la ée les valeurs germani- 
ques, favorisons tout ce qui peut 
resserrer l'isolement de l'ennemi. 
Comme nos soldats gardent la 
frontière militaire, nous avons 


pee de 
wi 


pour garder la frontière morale | des 


nos justes passions Défendons- 
les contre le torrent des banalités 
humanitaires. Defendons-les con- 
tre la trahison. 

La trahison, comme la victoire, 
est multiple. S'ils n'ont pas livré 
nos secrets militaires, MM. Caillaux 
et Malvy ne se justifieront pas d’a- 
voir donné à l'ennemi par leur 
politique insensée et leurs 
manoeuvres criminelles "espoir 


pas crimes, qu'ils ne 
sont pas des crimes 
de leurs que tous les gou- 


Beancoup d'hommes se plaignent de 
louleurs de toutes sortes et spécialemer: 
lans les reins, passent leur temps à s 
2laindre au lieu de rechercher la caxs: 

‘ Jeleurs souffrances. Ces douleurs, k: 
iomimes les attribuent souvent à leu 
nvrage, ax lieu de réfléchir que ls ner 

rités, le mal de dos, le teint jaune, 1 

“ntiment de lassitude et d'abattemen’, 

+s maux de tête, les irsomnies, les r-i- 

urs daus le dos et dans les articu1: 

icns sont sous ja dépendance du mav- 
ais état des reins. 

Combien d'hommes devenus neuras 
hCniques perce qu'ils ont méconnu cela 

Soig-ez les reins par les Pilules L'or: 

t le mal passera. Les Pilules Mo 
rpéreut des guérisons durables parce 
qu'elles débarrassent le sang des ir.pr 
retés qui empoisonuent l'organisme 
lel fut le cas de M. Jean-B. Desrosiers 
>, Allen, Fail River, Mass. 

“2algré ma solide constitution, 

1yant à travailler chsque jour 
issez rudement, mes forces dimi- 
auèrent et j'eus à souffrir de dou 
leurs de reins que je négligeai 
‘ongtemps de soigner. Ma santé 
levint donc de plus en plus mau- 
vaise et c était très péniblement 
que je pouvais me maintenir au 
travail On me recommandait 
les Pilules Moro; j'avais été mis 
au courant, par les journaux, de 
quelques-uns de leurs succès, et, 
confiant dans leurs bons effets, je 
me mis à en prendre. Au bout de 
quelques semaices je me trou- 
vais déjà plus fort et j'avais 
moins de maux de reins. Les Pi- 
lules Moro ont parfaitement réta- 
bli ma santé ; j'en ai fait mon 
remède favori et je l’'emploie 
aussitôt que je ne me sens plus 
la vigueur accoutumée.”—Jean 
B. Desrosiers, 899, Alden, Fall 
River, Mass. 

ECRIVEZ NOUS.—Si vous avez be- 
soin de conseils, écrivez-nous en nous 
donnant des détails sur votre maladie. 
Par le retour de la malle, vous recevrez 
de notre inédecin des conseils qui vous 
seront d'une grande utilité. 

Les Pilules Moro sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi, par la poste, au Ca- 
nada et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50c une boîte, $2.50 six boîtes. 

Toutes les lettres doivent être adres- 
sées : COMPAGNIE MÉDICALE 
MORO, 272, rue Saint-Denis, Montréal. 


MAISON  COLLIN 


98 AVE. PROVENCHER 
(En face de l'Hôtel-de-Ville) 


Toujours en mains un assurti 
meut complet de, 


EPICERIES, 
PROVI*IONS, 
FARINE, SON, 
GRU, ETC., ETC. 


Tabac canadien à des prix défiant 


toute compétition. 


Ecrivez-nous et demandez nos prix; 
nous vous répondrons immédiatement. 
Satisfaction garantie. Livraison faite 
promptement. 

Téléphone Main 6568. 
LR nn 


Pascal pour louer sans  à-propos 
Kant et Wagner. Pour détruire 
l'effet de la menace d'isolement 
qui pèse sur l'Allemagne, ils al- 
laient répétarf chaque jour que la 
paix définitive ne pourra s’accom- 
plir que par l'accord intime et 
total. 


A l'heure où l'Allemagne pré- 
pare contre nous un effort qu'elle 
croit décisif, rejetons les sophismes 
suspects, défendons notre union 
contre l'assaut intérieur, enfin ne 
tardons pas à châtier les traîtres. 

MauriICE BARRES, 
de l'Académie française. 

P.S.—Je crois utile de rappeler 
que la Fédération nationale des 
mutilés a créé uis quelques 
mois, au 140 des ps-Elysé 
cours à l’usage des iers 
grands blessés. Ils y trouvent un> 
préparation soit aux fonctions ad- 
ministratives, soit à la vie com- 
merciale. 

Dans le même apr, je voudrai: 
signaler que (sur la proposition de 
Louis Marin) il va être créé, aux 
affaires étrangères (au service du 
chiffre), des emplgis réservés aux 


Lever Brothen, T vos emrnost 
= moress de leur tameuz s8v08 
Lodete, & VOUS MESCORMES CE LAGREE 


Automobiles ! 
RECHAPAGE D'ENVELOPPES 


tièrement vos pneumatiques, tant que 
l'entoilage (tires fabric) est assez ré- 
sistant. 


en les garnissant, par la meilleure des 
vulcanisations, d'une nouvelle chape 
lisse complète, ou de la fameuse chape 
antidérapante “Goodyear”, marque 
“Tous-les-temps”; et cela, approxi- 
mativement, pour le tiers du prix d’un 
nouveau pneumatique. 

Envoyez-nous aujourd’hui vos en- 
veloppés. Nous vous dirons si s'en- 
toilage peut supporter avantageus: 
ment une réparation ou un rechapaze 
et vous en fixerons le prix. 

Si elles sont hors d'usage, nous vous 
les ächéterons comme vieux caout 
chouc au cours le plus élevé. 


.GARAGE ST-BONIFACE 
Angle des rues Dumoulin et St-Joseph 
Téléphone M. 1177. 


IL VAUT MIEUX PAYER 


le PRIX pour un bon Sirop 


EPICERIES et 
… PROVISIONS 

T. Pelletier& Cie 
AvenueTaché, St-Roniface 


‘Où vous aurez toujours des inar 
Échandises de preiniere qualité. 


DESJARDINS 
Directeurs ne 
FUNERAI LLES 


Seals Eatreprenears Canadiens français 
Ambulance jour et nuit 


st£4 AVENUE CTACH : 
Téléphone Main 


LA CUSSON 


LUMBER Co. Limited. 


AVENUE PROVENCHER * 


Etre le pont de la Seine et le C.N.R. 
Téléphones Main 2625—2626 


Fabricants de 


Portes, Chassis, Cadres, Moulures, 
Bois tournés 
Toutes sortes d'ornementations inté- 
rieures et extérieures. 
Bancs d'églises, etc. etc. 
Marchanda de 

Toutes espèces de matériuax de 

construction : 

Bois de sciage, lattes, lattes métalli- 
ques, pierre pour fondations, pierre 
concassée, chaux. ciment, sable, gra- 
vier, papier à bâcisses et à couvertu- 

res, matériaux pour enduits, ferrun- 
nerie pour bâtisses, clous, vitres. 


contre la toux que d’en risquer | Enfin tout ce qui entre dans la cons- 


un qui n’<st pas recommandé. 
Nous conseillons d'acheter le 
sirop 


OTE-LA-TOUX 
Préparé par 


R. A. McRUER 


Pharmacien-Opticien 
à côté du Bureau de Poste, 
Saint-Boniface, Man. 
Téléphone Main 5604 


PAIN PARFAIT 


L'excellence du 


“CANADA BREAD” 


La qualité supérieure du 
Fabriqué de la façon 
la plus parfaite— 
toujours ia mème 
Un pain superbe 
Riche en saveur 
Joli comme forme 
Absolument pur 
et net 
Fabriqné dans une 
boulangerie des plus modernes 
avec les machineries les plus récentes 
sous les soins de boulangers 


Le prix du 


CANADA BREAD 


st ie même one celui du vain ordinaire 
Réclamez toujours 


{LR CANADA BREAD 
8 cents le Pain 
Phone 


Le 
vérita- 
ble et 

seul 
Authen- 
tique. 
Méfiez- 
vous des 
imita- 


LINIMENT 


MINABD 


Minard’s 

Liniment 

C0. Ltd. 
JEAN J, DAOUST 

de Pilomberi 

Si te 
— Atteution particulière 
aux-<ontrats églises, couvent, 

écoles. etc. Boîte postale 159 
259 ave. Provencher, St-Bonifsce, Man, 
Tél. Rés. 5598. Atelier, 6645 


Coin des ‘Tues Horace et Saint-Joseph 


. 


Sherbrooke, 2013 |lacre. Devra 


truction d’une bâtisse 
Carrière de grarier : Bird’s Hill, Man. 
Carrière de sable: Ste-Anne, Man. 


LOI CONCERNANT LES HOME- 
STEADS DANS L'OUEST 

Toute pesonne se trouvant seul chef 
de famille ou tout individu mâle de 18 
ans, qui au commencement de cette 
guerre était et est depuis demeuré su- 
;et britannique ou d’une puissance al- 
liée ou neutre, pourra prendre comme 
nomestead un quart de section de terre 
de l’Etat disponible au Manitoba, dans 
la Saskatchewan ou dans l’Aberta. Le 
sostulant devra se présenter à l’agence 
ju la sous-agence des terres du Domi- 
nion pour le district, L'entrée par pro- 
curation pourra être faite à n'importe 
quelle agence, mais non à une sous- 
igence, à certaines conditions. Devoir: 
Un séjour de six mois sur ce terrain 
:t sa mise en culture chaque année au 
cours de trois ans. 

Dans certains districts un colon peut 
se procurer par préemption un quart 
‘e section Eng Prix: $3.00 de 
l’acre. Devoir: Résidence de six mois 
chacune des trois années suivant l’ob- 
«ention de la patente et mise en cui- 
ture de 50 acres supplémentaires. On 

ut, môyennant certaines conditions, 
obtenir une patente de préemption aus- 

“anidement qu’une patente de home- 
stead. 

Un colon ayant obtenu sa patente de 
homestead et ne pouvant obtenir une 
préemption pourra acheter un home- 
stead dans certains districts. Prix $3 

} résider six mois dans 
chacun des trois ans, cultiver 50 acres 
et bâtir une maison valant $300. 

Moyennant certaines conditions ceux 
qui détiendront une entrée pourront 
faire compter comme temps de rési- 
dence leur temps de travail sur la fer- 
me en 1917. 

Quand sera annoncé un jour d’entrée 
de terres du Dominion, les soldats qui 
auront fait du service outremer et qui 
auront été honorablement licenciés 
jouiront d’un jour de priorité pour 
faire leur entrée à l’agence locale (non 
pas à la sous-agence). 

Ils devront présenter leur certificat 
de congé définitif. 


W. W. CORY, 

Sous-ministre de l'Intérieur. 

N. B.—La publication non autorisée 
de cette réclame ne sera pas payée. 


——————————————————————————— 


N. PIROTTON 


ufacturier de 
MONUMENTS FUNERAIRES 
141 Rue Dubuc, Norwood 


La seule maison française du Ma- 
nitoba. Soumissions pour ins- 
criptions et redressage de mo- 
vuments. Tél. résid.. M. 2606 


2 BANQUE D'HOCHELAGA 


re versé.et fonds de réserve re 
Total de l'actif .. .. .. .. .. .. .. 44,500,000 


DIRECTEURS : 
Messieurs J.-A. Vaillancourt, président; 

l'hon. F.-L. Béiane, vice-président: 

TR cap) fe Lemay, l'hor, J. 
n, À.-A. Larocque, et A.- 

W. Bonner. Fe 

Beaudry Leman. gérant général. 

Yvon Lamarre, inspecteur. 

SIEGE SOCIAL: MONTREAL 
(112 rue St-Jacques) 


187 Succursales et Agences au Canada 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est pavé deux fois par année un 
intérêt au taux de 3olo l'an. 


La Banque émet des LETTRES DE CREDIT 
CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- 
Yageurs, ouvre des CREDITS COMMERCI- 
| AUX, achète des traites sur les pays étran- 
| gers, vend des chèques-et fait des PAIE- 
| MENTS TELEGRAPHIQUES sur les priuci- 
pales villes du monde; prend un soin spécial 
| des encaissements qui lui sont confiés, et fait 


remise promptement au plus bas taux de 
change. 
J. W. L. FORGET, Gérant, 
Succursale de Winnipeg. 
| J. H. N. LEVEILLE, Gérant, | 
| Succursale de Saint-Boniface. | 


on, ? . : 

EX La suie, la graisse ou les traces 
de brûlures disparaissent rapide- 
ment sur les marmites avec l’em- 
ploi de l’eau chaude et du 


6c et plus grus paquets 


EX FAIRBANK 5] 


LIMITER 


MONTREAL 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTS EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 


et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous les océans 
Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, 8r-Bonirace. TeL. Main 4372 


r 


The Guilbault Co. 


DE TRAVAUX PUBLICS 


EN GROS ET EN DETAIL: BOIS 
DE CHAUFFAGE DE TOUTES SORTES, 
CHARBON DUR ET MOU 


MATERIAUX DE CONSTRUCT'9N, tels que: Gravier, Sable 
Pierre, Ciment, Chaux, Plâtre, Tuyaux d'égoûts, etc. 
Estimations 


Jos. Tunes, Prés. G. CLanxe, Sec-Trés | BUREAUX ET COURS : 


STANDARD PLUMBIN6 CO 


des exigences de = Lee ÿ 

rant ; 

posent les apparcils 
clairage eu gaz etc 

29% RUE FORT, WINNIPEG, MAN. 


Téléphone Main 529 
Gérant: J. R. Turner, 44 Ave. Proven- 
cher, Saint-Boniface. TEL M. 8132 


Marchands en gros 
UE DE den 
tàle mpur 
A, GRYHORPRE & P FONTAINE 

57 Avenue PROVENCHER 
TELEPHONE MAIN 4980 
ZLECTRICITE 


l'eau 


Laver, Pers à Rrpasser, Ven- 
tilateurs, 


nu ml AL LAIRE 


Norwood-—Saint-Boniface 


Bureaux. Main 604 


Télephones: À (ours à bois. M. 7442 


B. de Poste, 148 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLIERS 
FR Vous trouveres à notre établissement une ligne comylète de 


* " |QUINCAILLERIE,  FERBLANTERIE, FERRONNERIE 


HUILE DE CHARBON, HUILE À MACHINE, ETC, 
Nous avons susai les peintures préparées de 
SHERWIN WILLIAMS 


AVESUS TACEE 


& BLEAU . 


